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Vocations Missionnaires d’aujourd’hui
Notre recrutement se fait principalement par nos Ecoles Apostoliques? ce 
sont des vocations d’enfants. Il devrait aussi pouvoir atteindre plus large' 
ment les jeunes gens, notamment à la fin de leurs études secondaires ou 
techniques. Pour cela, il est nécessaire qu'il soit adapté à leur mentalité. Sur 
ce sujet, les lignes ci-dessous nous ont paru particulièrement suggestives. 
Nous les empruntons au BULLETIN DE L’U.M.C., de Belgique, d’Octobre 
1963, qui a fait paraître, en supplément, un dialogue sur le problème des 
vocations missionnaires, entre le R.P. Henri Herman, S.J., directeur de la 
revue PRO APOSTOLIS, et M. André Louis, Secrétaire général du 
Groupe de Travail pour la Coopération Technique Internationale.
R.P. Herman-. U n e  nouvelle a ttitude  
est née depuis la guerre  à la suite 
de l’éveil des jeunes générations à leurs 
responsabilités sociales et ecclésiales, 
tan t à l'in térieur du pays q u ’à l’égard  
des au tres pays. D ivers élém ents ont en 
effet contribué à élargir, ju squ ’à lui 
donner des dim ensions universelles, ce 
sentim ent de responsabilité des jeunes 
générations catholiques: succession ra -
pide des événem ents in ternationaux, 
accession à l’indépendance de la m ajeure 
partie  des pays africains, décolonisa-
tion, besoins d ’assistance technique de 
ces pays, etc. En d ’au tres term es, l’on 
a découvert en quelques années les be-
soins hum ains et religieux des pays du 
tiers-m onde, et cela grâce à la presse, 
la radio, la télévision, les conférences 
in ternationales de natu re  politique ou 
religieuse. P a r ailleurs, la jeunesse occi-
den tale  a été influencée égalem ent par 
des publications, des conférences, des 
m anifestations, etc. D e surcroît, l'accent 
s ’est sensiblem ent déplacé des besoins 
purem ent spirituels et écclésiaux vers les 
besoins de développem ent dans un sens 
plus général . . .
M r. Louis: C es élém ents constituent 
très précisém ent le climat dans lequel 
se développe cette nouvelle orientation- 
des jeunes. Pour eux, les frontières ont 
littéralem ent disparu. Ils sont déjà psy-
chologiquem ent citoyens du m onde . . . 
Les conséquences au  point de vue mis-
sionnaire sont doubles: d ’une part, plus 
aucun pays n ’appara it vraim ent lointain 
aux jeunes d ’au jo u rd ’hui; d ’au tre  part, 
la vocation m issionnaire ne leur appara it 
plus vraim ent exceptionnalle.
R.P . Herman: Il n ’est pas étonnant, 
si l ’on tient com pte de tous ces a s -
pects, tellem ent éloquents pour la sensi-
bilité des jeunes, que la vocation mis-
sionnaire classique ait beaucoup perdu 
de son ancien pouvoir d ’a ttrac tion  . . . 
L ’on peut au jo u rd ’hui — c’est du moins 
ce q u ’on pense — ê tre  m issionnaire de 
bien des façons. P o in t n ’est besoin de 
se sen tir appelé a la vie héroique du 
m issionnaire classique: l ’homme qui, au 
prix de beaucoup de sacrifices, allait 
baptiser et civiliser, au  milieu des d an -
gers et des incertitudes de toutes sortes, 
et qui é tait tou jours un religieux lié par 
les sévères exigences des trois vœ ux  et 
du célibat.
Les échecs, les désillusions de la génération pré-
cédente, ainsi que les critiques dont les métho-
des de travail qui avaient cours durant cette 
époque coloniale ont fait l’objet, ont fait naître 
des doutes au sujet de l’action missionnaire telle 
qu’elle nous avait été décrite par des revues, 
des conférences, des bulletins de victoire! De 
temps à autre certains s’interrogent: A quoi tout 
cela a-t-il servi? Ne s’est-on pas fondamentale-
ment trompé? N ’était-on pas depuis longtemps 
engagé dans une impasse? Et combien de héros 
ne sont-ils pas revenus, ou continuent pénible-
ment à travailler comme des hommes brisés?
C es réflexions, que l’on en tend  souvent 
exprim er un peu partou t avec légèreté 
et sans nuances, et qui ont soulevé des 
questions dont la p lupart sont restées 
sans réponses, ne sont pas, elles non 
plus, restées sans influence. N on  seule-
m ent sur les jeunes d irectem ent, mais 
bien davan tage  peu t-ê tre  sur les adultes, 
éducateurs et parents,
A côté des élém ents positifs, des élé-
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m ents négatifs ont donc contribué à in -
fluencer la vision nouvelle q u ’on t les 
jeunes de la vocation m issionnaire. Il 
p ara ît clair en tou t cas que l'aspect 
d ’aven tu re  et de conquête qui auréole 
l’im age héroïque du m issionnaire, a ttire  
infinim ent moins la jeunesse au jo u rd ’hui 
q u ’hier . . .
Faudrait'il en conclure que la vocation mission-
naire proprement dite, dépouillée et épurée de 
ses motivations romantiques accessoires, n’aurait 
plus, dans les circonstances évolutives du monde 
présent et face aux perspectives nouvelles, aucun 
sens? Ou bien nous faudrait-il plutôt donner à 
la vocation missionnaire un sens plus vrai et plus 
spirituel? Rechercher un nouveau contenu ou, 
en tout cas, une revalorisation, pour l’état mis-
sionnaire dans le cadre des ordres et congréga-
tions religieuses?
A  moins q u ’il ne faille, av an t même d ’en 
a rriver là, considérer la crise de l’idéal 
m issionnaire dans un cadre beaucoup 
plus large encore: le processus sociolo-
gique et culturel général à la suite d u -
quel la condition du p rê tre  se trouve 
tou t en tière  placée dans une situation 
nouvelle. Le phénom ène de la dim inu-
tion des vocations m issionnaires n ’est-il 
pas étro item ent lié au  phénom ène beau-
coup plus vaste  de la crise générale des 
vocations? . . , Le clim at spirituel et reli-
gieux dans lequel s ’effectuait au trefo is 
le choix é tait entièrem ent d ifféren t de ce 
que nous connaissons à présent, A  ce 
m om ent-là il y  avait, en m atière reli-
gieuse et spirituelle, beaucoup moins de 
trouble. L ’atm osphère au to u r du sacer-
doce, de l’Eglise, du célibat, des trois 
vœ ux, était beaucoup plus sereine.
N ous vivons au jo u rd ’hui dans un clim at 
de bouleversem ent spirituel, qui com-
porte  p eu t-ê tre  plus d ’élém ents positifs 
que d ’élém ents négatifs, mais qui fait 
que tou t est constam m ent rem is en ques-
tion, L ’on dispute de tout, tou t est criti-
qué ouvertem ent, exam iné sous l’angle 
de la valeur et de la raison. Le contenu 
et la signification du sacerdoce, tel qu ’il 
est vécu, est soumis lui aussi à un exa-
men critique, La form ation dans les 
sém inaires est à son tour passée au 
crible, et l ’on parle  parto u t de la néces-
sité d ’une révision et d ’une adaptation .
Tout cela rend le choix et la décision 
bien plus difficile, et plus grande l’hési-
tation. La jeunesse manque de certitude 
psychologique et morale au sujet de la 
valeur même du sacerdoce.
Il y  a encore une au tre  donnée, dont on 
ne se rend  généralem ent pas compte. 
P our nos jeunes gens, le choix d ’une 
orien tation  de vie est compliqué par 
l’abondance et la variété des possibilités 
qui s ’o ffren t à eux. Ils sont sollicités 
plus tô t q u ’autrefois en faveur de telle 
ou telle profession. T o u t cela avec la 
conséquence paradoxale  que les jeunes 
resten t plus longtem ps indécis au jo u rd ’-
hui et p réfèren t re ta rd e r le plus pos-
sible leurs décisions . . .  Il leur m anque 
l’unité et la ferm eté de la personnalité, 
qualités belles, un rien naïves peut-être, 
qui caractérisaien t les générations p ré-
cédentes. A lors l’on disait: ’’O ui, j ’y 
vais!” L ’on ignorait les doutes et les 
hésitations! l’on n ’exam inait pas d ’av an -
ce, L ’on était certain  que cela irait. U ne 
fois la décision prise, l ’échec ou l’erreur 
éta ien t tenus pour impossibles ou, en 
tout cas, hautem ent im probables , . ,
Il conviendrait de s ’in terroger, en même 
tem ps, sur ce que nous avons à offrir 
à ceux à qui s ’adresse  norm alem ent la 
vocation. L ’invite traditionnelle: ’’viens 
chez nous et tu verras ce que c ’est, nous 
nous chargeons de to u t” ne suffit plus 
dans beaucoup de cas. Il y  a chez les 
jeunes tout un m onde de richesses et de 
possibilités dont ils dem andent la prise 
en considération, au sujet desquelles ils 
souhaiten t quelque assurance, et dont 
nous ne tenons peu t-ê tre  pas suffisam -
m ent com pte . . . N ’est-on pas fondé à 
se dem ander si ces jeunes ne perçoivent 
tou t sim plem ent pas de quelle m anière 
cela pourrait ê tre  com patible avec une 
vie sacerdotale  ou religieuse classi-
que? , . , O sera-t-o n  leur dire que nous 
pourrons utiliser prochainem ent des vo-
cations de cet o rd re , en les a ffec tan t 
ou tre-m er à la place qui convient, en 
tenan t com pte de leurs ap titudes n a tu -
relles et de leur form ation de type scien-
tifique et technique? N ’est-ce pas p ré-
cisém ent parce q u ’ils n ’osent pas espérer 
q u ’une chose pareille soit possible, que 
beaucoup de jeunes songent à l’une ou 
l’au tre  forme d ’aide au tiers-m onde 
comme laïc? N e  pourrait-on  pas leur 
dire que tou t ce q u ’ils espèrent pouvoir
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réaliser comme laïcs dans ces secteurs, 
ils pourraient le réaliser — et peu t-être  
mieux encore -  dans les cadres d ’un 
ordre ou d ’un institut re lig ieux? . . .
M r. Louis: Il faut évidem m ent se
garder de tout excès. Il ne convient 
pas que tous les prêtres exercent une 
profession, alors q u ’en principe leur 
fonction propre reste évidem m ent le mi-
nistère pastoral. Inversem ent, il ne faut 
pas vouloir que tous les laïcs ou même 
tous les religieux deviennent prêtres, 
sous prétexte qu ’ils songent à m ettre 
leurs compétences au service du tiers- 
monde. Il y  a là un équilibre à trouver.
R.P. Herman: Les besoins en prêtres
se consacrant exclusivem ent au mi-
nistère pastoral sont et resten t consi-
dérables. La prem ière tâche du prêtre  
missionnaire dans l’Eglise est la d iffu -
sion de l’Evangile, la form ation des jeu -
nes chrétiens, l ’adm inistration  des sacre-
ments, le tém oignage de la charité  par 
la charité. En beaucoup d ’endroits le 
missionnaire é tranger sera longtem ps 
encore le seul à rem plir cette fonction. 
En d ’autres endroits, où la H iérarch ie  
locale est déjà établie, la collaboration 
missionnaire reste indispensable. C ’est 
une chose qui doit ê tre  répétée aux jeu -
nes: rien que pour cela le m anque de 
vocations est déjà criant. C ette  vocation 
pastorale reste, pour un grand  nom bre 
de jeunes gens, la plus belle et la plus 
authentique. L ’E sp rit-S a in t et la v ita -
lité de no tre  chrétienté veillent à la per-
m anence de l ’idéal pastoral, même à 
notre époque. N ous avons sim plem ent 
voulu souligner que l’on doit avoir l ’au -
dace et le courage d ’ouvrir aux jeunes 
de no tre  époque de plus grandes et de 
plus larges possibilités d ’action dans le 
cadre du sacerdoce et de la vie reli-
gieuse, en tenan t compte des aspirations 
diverses.
M r. Louis: Il reste  q u ’une adap ta tion
des styles en m atière de vocations sa -
cerdotales m issionnaires s ’impose, même 
sur le plan du m inistère pastoral dans 
le tiers-m onde. Je crois d ’ailleurs que 
tous les élém ents positifs que nous avons 
analysés pourraien t utilem ent servir de 
base à une philosophie nouvelle du 
sacerdoce m issionnaire: ouverture spon-
tanée des jeunes au monde, sentim ent
de citoyenneté m ondiale, désir de se 
m ettre au service du tiers-m onde . . . Les 
mobiles qui poussent le jeune p rê tre  à 
se m ettre au service du tiers-m onde ne 
doivent pas être essentiellem ent d iffé-
ren ts  de ceux qui poussent les la'ïcs. 
Seule la n a tu re  du service rendu  diffère, 
mais pour le reste  il est bon que l’effort 
des laïcs, des p rê tres et des religieux 
s ’inscrive dans le même vaste  couran t 
de charité  p lanétaire  . . .
R.P. Herman: E n  tou t cas, il est
d ’abord  u rg en t que le désir cro issant 
des jeunes d ’apporte r une  aide efficace 
et désin téressée au tiers-m onde soit ren -
contré et orien té  de m anière à ce q u ’il 
puisse donner tous ses fruits. N ous pou-
vons difficilem ent nous défaire de l’im-
pression que, du ran t cette  période tra n -
sitoire où les choses anciennes sem blent 
périm ées et où les nouvelles ne sont pas 
encore établies, nom bre d ’asp irations de 
jeunes désireux de travailler dans le 
tiers-m onde en liaison avec l ’E glise se 
p e r d e n t . . .
E n  second lieu, s ’il est vrai que les 
jeunes m ettent plus de tem ps à m ûrir 
leur vocation; qu ’ils ne sont plus prêts 
à effectuer en pleine conscience à l’issue 
de leurs hum anités le choix défin itif de 
leur existence: que leur form ation hu -
m aine to tale dure au jo u rd ’hui plus long-
tem ps et qu ’elle tend, pour la m ajeure 
partie  d ’en tre  eux, à dépasser le temps 
des études secondaires; q u ’ils souhaiten t 
disposer de plus de m aturité  avan t de 
se décider; si tou t cela est vrai, les 
instances d ’E glise  qui appellen t les jeu -
nes et a tten d en t d ’eux q u ’ils re jo ignen t 
leurs rangs doivent d ’urgence s ’ad ap te r 
à l ’évolution de la situation et à l’a tten te  
des intéressés. D an s ce cas, il fau t peu t- 
ê tre  revoir et réform er fondam enta le-
m ent le contenu et la forme de la p ré-
paration  im m édiate aux tâches du sacer-
doce et de la vie religieuse.
Il ne s ’ag it là que de quelques simples 
questions, au su jet desquelles il serait 
vraisem blablem ent sa lu ta ire  de s ’in te r-
roger. N ous sommes, en tou t cas, con-
vaincus d ’une chose: l ’E glise vit plus que 
jam ais dans les coeurs des jeunes, et 
cette E glise -  telle que les jeunes l’a i-
m ent et la connaissen t — veut plus que 
jam ais ê tre  m issionnaire et universelle 
dans toute sa richesse.
